
L'Ordre de Malte au delta du Rhône 

r. - PRtSF.NTATIO:\' n' ENSE MBI.E 

Lorsque, sur les conseils d'André Villard, il y a maintenant bien des 
a nnées, j'ai entrepris le dépouillement, en vuc d'une thèse de doctorat 
d 'E tat 1 de la seeLion moderne du fonds d t' "Ordre de Malte aux A.D. des 
Bouches-du-Rhône, il s'est très vite vérifié <fu e les pays bas rhodani ens 
allaient, de très substanti elle façon, étayer l'entreprise, Camargue et Crau 
rep résentaient en effet 16 % de l'ensemble du revenu foncier des 75 
commanderi es de la langue de Provence (Grands Prieurés de Saint-Gilles 
el df' Toulouse administrativement associés), soit environ 250.000 livres 
tournois S UI' lm {otal de 1.700.000 livres à la ,"cille d e la Révolution. 

Une confortable série de Visites générales, en moyenn e une par décen
nie, a permis d'établir d e ces biens « maltais » .HI d elta un inventaire 
précis 2. En simplifiant à l'extrême, on distingu era 

1. '~e. sectellr de Crall qui ne représente qu'environ 12 % du l'e'venu 
fon cier de l'Ordre 3 11 bas Rhône, mais cloné d'un e forte originalité qu'il 
lire à 1 ... fois d e sa spécificité g~ographique el d'aptitudes foncti onnell es 
trop rigoureusem ent spécialisées : terrains de pal'eolll's hivernaux pour les 
ovins ca m a rguais à l'époqUt, OlJ les herbages du delta sont conslamment 
menacés par l'inondation. 

1. Soutenue le 30 mai 1970 devant la faculté des Lettres de l'université de Paris 
sous le titre: Economie et société en France méridionale. Les Grands Prieurés de Saint· 
Gilles el de Toulouse de l'ordre de Malte. 

2. Carte, d'après les travaux de l'auteur dans E. BARATI ER et M. VlttARD, Répertoire 
de la série H, 56 H, Grand Priel/ré de Saint-Gilles, Marseille, 1966 entre p. X-Xl 
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2. t e. sectellr camarguais (a u sens large du terme) : en sem hie cOlllplexe 

de terres labourables, cie marais et d'élangs, en superfici es relatives ch<tn
geanles <H! gré de l'inondation fluvial e el de l'offensin." marin e. Associ(' 
f il Camargue propre allx de ux hra s essenti e ls du de ll a, au vo isinage (l esquels 
sc localisent les meill eurs sols culLivabJcs, il se dilate \·crs l'oucs l jusqu'aux 
approches d 'Aigucs-T\·lorl es cn d ' illlmenses surfaces amphibiEs l'(~riodiqll{,

Illent submergées par les Cl'ues du Vidourl e. 

Différents trava u x d 'arpentage, e l notamment ccux qu'entreprend e l1 

1 ï65-66 1(' grographe Louis Seguin concernant les 1lH'.illcul'cS terres de la 
rive langu edocie nne du Petil Rhône - l'éva luation des paluds se réd'Ie 
évidcll1l1lcn( pili s aléatoire - , permellen! d'es lime r à 24.00n hedal'<:.'s, dont 
2.:100 en telT('s de labollr, la tota lilé de la superfici e hospitalière du d (~ lta. 

L'O rdre dé li e ndnlÏl en viron H % du seul tenoir d e la cOllllllul1<:wli' d 'A rles. 
Un inventairc exhaushf exigerait de mentionner certains rcycnu s dc nature 
seigne uriale qui Ill' sont plu s «ue d ' ull e très min ce renlahililt'·. Il s'agissaÎl 
,Ionc pOlir l'Ordre ail bas Rhône, d' ull e propriét(· esscnli c llenH'lll lin',f' du 
« domain e proc he » . sa ns (Iout e s ignificali\'e (l e la pn'pondé raru'e (k l'allell 

a ~ 1 \'oisinagc rn(~dilcrran éen dans I('s sièc les médiénlllx Oll sa rich esse 

foncil'n' s'est {'onsIÎluéc. 

S'agissa nl. ( ' II seconde d<,ma rch e, d'cs tim er en yale III' les bi ell s (l e 

l'Ordre, el partant (l 'u ll lablea u des ca tégori es de rosséd~H11s dl' 1 HRi d<'.ià 
HIis à profit pal' H. Baehl'cl , nOli s somllles palTenu :'t la conclusion qll' à 

('di e dat e, ils représent aient en\'i ro ll n,n ~{- dll capital font'Î er dl' l'entier 
1t' lToir d 'A rl es pt 62 :-( d pla (l1'0pT'Î(,té d' Eglise. <'ell e situation s't' tanl maill

Irnll <', pour l'essenlie l, jusqu'à la H}yolulÎoTl. 

Un r c<.' ensem ent compl et du rapital Îmmohilier de l'Ordr(' de\Ta it 
e ll('.Ol'e lenÎr (,olllpte dl' ccs « Illas» <fui 3('compagncnt, au plal pays, c.haquC' 

IInit ô d 'exp loitation de quelque importance (le gra nd ma s de Saliers cntre 
a utres) ; d 'autre pa rt , de ces imposant es résidences arlésiennes (mai son 
de Sai nte-Luce, hôt el Gl'an(I-Prieural, aujourd'hui musée Ri'altu). Y<'rilahl(' 
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quarLi e r urhain « malta is » , portan! l{omoign nge d'un e ri ch esse hien assise 
e i solidement administrée. 

T en es la botll'a hles, m a rai s confoI"lahlcs, propri étés hâti es, c'é ta ient là 
ali Lant d e manifestations con crè tes de prestige el d 'h eureu ses perspectives 

de revenus complémentaires qui ont, a ux temps mod ernes, incité bien 
des l\laisons de vieille noblesse du pays d'Arles à se perpétuer dans l'Ordre, 
el d es lIohl es plus r écents à y faire Icul' entrée. 

Dé lenir a in si 2.000 h ectares de bonnes terres de labonr placées sous 
l'imméd iate m enace du flcuve e l, s'agissant p a rti culi èrement du P etit Hhône, 
l~1l (luasi continuité territoria le de la sortie d'Arles à l'entrée au Lerroir 
des Saintes-Mari es, c'é tait l'obliga tion, in éluctable et onéreuse, <l'entretenir 

~ur des dlstances considérahl es les « chaussées » pro lectrices. Mais le 
rôle des chaussées ne se limita it pas à défendre les dom a ines ùe l'irruption 
des ea ux fluvi a les e l, à l'occasion , de l'in\'asion marin e. Elles con s lilua ient, 
no tamment en temps d 'inondation, lin éventuel refu ge et un précieux 
« parcou rs » po ur les ovin s . D'llIl a ulre point de vue, elles offra ient le 
moyen le plus habitu el ùe jonction, e t il es t surt o ut qu estion ici du secte ur 
occidental, entre la m er et le pays d'Arles 

- - soit p ~lI' leur utilisation directe eo mme voi e d e terre, 

- soit comme chemin de halage pOUl' la navigation de faibl e tonnage 
({IIÎ rem ont e encore le P e lit Rhôn e harqu es de marehand s catalans 
a ttirés pur la foire de Beaucaire, e t s urto ut remontée des « sels du Ruy» 
fahriqu és à Peccays, source de con flit s multiples et prolongés entre le 
Grand-Pri eu ré el la Ferme Gén érale. 

IL -- LE DOMAINE « MALTAIS» : DESC RIPTIO.'i ET EXP LOI TA TIO.'i 

Nou;.; a yons pli lire r par ti de ce rt a ins docu ments fi guratifs dont les 
t'xceptionnelles qu a lités techniques e l la rem a rqLlab le conservation nous 
ont procuré nu milieu Camarguais des X\'II~ et XVIII ~ s iècl es ull e connais~ 

sanee imml'di a tc e t vivan te. 
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On y retrou\'e à pa rtir ùu fleuve les élém ents strucluraux (,<ll'al'l t~l'is
tiques de (oule grand e proprié té camarguai se. 

1. I.es ségonulI:r, en bordure immédiate du lit flu\'i a l moyell. Zone 
d'alluvionnement, recouverte a u moindre gonflement des eau x, l'l:'pn.' s l' n

tant souvent une conquête de l'inondation ayant d étruit les ('haussées 
untôriellres, réédifiées latéralement. 

2. I.es chaussées. 

a. l~ es I(>rus labou rahles avec ICUfS mas, dablies sur d 'anril' n s hour

l'l'lets d'a lluvions correspondant à des lits f1u\'iaux ohlilérès . ROlllws 1(>lTl'S 

à from ent, à 2-:l In d'altitude moyenne. 

4. Les herbages el marais, immense secteur, au x frontières 1'('lati,'cs 

Iri~s ehangeanles. 

L'EXPLOIT ATIO N Ill ' DOMAINE MALTAiS 

On sait que le d elta, grâ ce au raj eunissement périodique de ses terres 
de labour par l'a lluvionnement, en dépil d e fréqu entes cata strophes, ti ent 
une place de choix dans la production fl'um enta le méditerranéenn e. Les 
domaines de l'Ordre n 'y font pas exception , comme pourraient en h~moi

gn er, consi gnés dans les livres de comptes, certains des in\"entaires ohli
gatoirement dressés HU décès des comma ndeurs. 

C'esl par le souci de préserver ccl t'lal de choses eslinH\ pOlir l'esst'n
ti(' I, salisfai sant , que S{' d{~t c rllliIl C lu maj e ure part d{~s praliqll{ls agraires . 

L'examen de notre documentation spécifique, notammenl Lill e assez 
remarquable séri e ùe ba ux d'affermage, nOli s en permcllrait un e analyse 
ussez poussée. Ha ppcl ons seulem ent que la règle fonùamcnl"l e de ~Ollt 

<.ullt'nagcment céréa li er correct reposait s ur le scrupule ux resped d e l'a sso
leme nt biennal avec jachère. Le « restoublage », c'est-à-dire le fa it d 'em
blaver de nOll'"eau llI1(, parcelle venant d e fournir un e moisson appau\Tirait 
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excessivement le sol el, en J'absence d'une fumure suffisante, compromet.
trait gravement les récoltes prochaines. Bien entendu, le chaume des 
jachères élait préparé, toul au long d e l'année, par un certain nombre 
d e labours ou « raies fix és de façon précise dan s les contrats, à r ecevoir 
les prochaines semailles. 

Cependant, tout e n maintenant avec fermeté le principe des deux soles 
à culLure alternée, avait été admise, de longue date, la nécessité de consentir 
aux fermiers certains adoucissements rigoureusement définis. Le locataire
exploitant était volontiers dispensé de procéder des janvier aux premiers 
.!C::lho l.ll's d'entretien, sur certaines portions limitées des jachères, ainsi 
laissées en « margalières » ; le margal, ou fausse ivraie, étant volontiers 
considéré commc un « pâturage exquis » à ('intention ùes jeunes bêtes 
à laine . Il était encore loisible au fenuier de convertir en prairie annuelle, 
ou pasquier', une très faible proportion des terres labourahles. On y 
sCluait une légumineuse, la vesce noire ou barjalade, à laquelle on recon
naissait le grand mérite de ne pas appauvrir la terre. Enfin. on avait 
reco urs à la pratique, encore très restrcinte, de la luzernière, après laquelle 
la parcelle concernée pouvait éventuellement être ensemencée plusieurs 
années consécutives, avant sa réintégration au système biennal. 

Sans doute celle pratique céréalière ainsi sommairement évoquée, 
reste-t-elle, en fin du XVIII" siècle, pour l'essentiel, fondamentalement 
inchangée. Cependant, l'élude comparative des baux successifs ùe certaines 
Commanùeries révèle alors un léger, mais très net, accroissement des 
« profits » concédés aux fermiers, en mênlc temps que leur liberté 
d'exploitation tenù à grandir. Ne seraienl-ce pas là que lques indices concrets 
d'un très modeste début de transformation de l'économie agraire tl'adi
lionnelle? 

Toutefois une effective augme.ntation de la productivité frumentaire 
moyenne demeurait pOUl' longtemps dans l'étroite dépendanee des possi
bilités ù'engraissement des terres labourables, et le troupeau ovin y tenait 
lin rôle presque exclusif. 
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POUl' le nourrir, ch aumes ùes jach èr es, pas(lui crs et Juzi'fni è res n e 
pouvaient être <[u ' une resso urCe d'a ppoint. La grande propri été Illa lt a ise 
disposait h eureusement des Coussouls de Cra u et des h erhages ('u m a l'g ll:li s. 

a vec possibilité, tfua n d ccux-ci é ta ient s té rili sés pa r la sèrhel'(,ss(, t' s i inde, 
de mord re sur les lisières des marai s. 

Si le complexe t ~ rres labourables, herbages et ma ra is ('on s litlle de 

tl'ès loin l'activité agraire de base, il convienl cependa nt de dire un 1I10t 
des « plant ations >. 

On imagin e fort bien que la vigne n 'occupe a il d t' lt a qu'ulle pla('{' très 
lim itée. To utefoi s, en dépit ùe sa médiocrité (l"anliL a ti yc d qu a lil a tin.', 
ell e n 'en refl ète pas n10in s les gra ndes oscilla ti ons eonjoncllll'cll cs qui 
caractéri sent son voisinage languedocien . Le derni er ti ers du X\'II P s ièd e 
sc caractérise pa r un r ecul sen si hi e d u yi gnobl e, a u p rofit des e mhl a n lrt's, 
mêllle s'agissant de con ditions d e sol es timées fa vorahl es, pa rti culiercmcnt 
en pér iphérie du delta. Si la conj oncture vitico le se re tourne. a u ni\'t'.ul 

gén éra l da ns les en virons de 1730, pend anl lon gtemps ell c ne tou ch e que 
timidement la Camargue, chaque unité d 'exploil a Lion se sati sfaisant d' assu
rer bon an mal an les « besoins du mén age ~. é la nt assurée U(~ trollver 3 U 

" oisin agc la n guedocien la hoisson li hOIl m a rché. 

Cependa nt, eelte proximit é c li c-mê me, à mes urt' qu 'on 3 "aIH' (' cl a n s 
le s iècle, pa rai t bi en avoir incité les propri éta ires du de lt a à (,l'd l' I" au 
coura nt pour s'en gager dans la pl a nta ti on spécula tive. all moin s là o ll les 
condit ions n a turell es n'étai en t pas notoi r ('melll h ostil es. Synchroniqu t' I1 H.'nl. 
Sl' précisent des in nova tions techniques, in s pÎrét~ s du grand yois in agt' donl 
la plus s ignifica li\'e consis te à subs titu er le la bo ur au pi odw ge i radi
lionnel. La Vi sit e génc ra le de Sa li er s en 1743 fa it ré fè renec à l!Jl l ' « "i gll t' 
de 40 ceste rées, di visée en 4 carrés pa r a ll ées en croix ... e t, aya nt l· té pl a nt ée 
il. la faço n ùe Saint-CHies, on la la boure .. . , . Aula nt qu e no us puis!-".Îo l1 s 
Cil juger, « l' intercycle :. de baisse des pri x du vin (lui déhul e dl' façon 
s: bnlta le en 177tJ pour se pours ui vre s ur une déce nnie, ne pa rait pas a voir 
exercé s ur cette poussée viticole une influ ence séri eusement res tric tive. 
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L E RÔLE DES EAUX ET LEUR AMÉNAGEMENT DANS L ES DOMAINES nE I.' ORDRE 

Il Y aurai t évidemment ici matière à de la rges développements. L'éco

nomie agl'aire du delta, fondée sur l'esse ntiell e soli darité des labours, 
herbages e t marais, d épend étroitement d 'un correct aménagement ùes 

eaux. Un double système « d'arrosage et de vidange >, partant des bras 

fluvi aux e l se terminant aux étangs, s'imposait comme la condition essen

li eHe du bon fonctionnem en t agraire. Chaque exp loitation impor tante ùcs 
Hospitaliers s'en trouvait dolée. Maintenir ce complexe en bon éta t de 

marche. et le réédifier après inondations et invasions marines, représentait. 

un so uci maj eur qui occupe da ns notre documentation un e place 

consid e rahle. 

Il nOlis u élt" possible de s uivre cell es-ci d'assez près au long de ces 
deux siècles . Sans doute, leur position chronologiqu e est-cHe en priorité 

dé terminée par les perturbations les plus dramatiqu es. La catastrophe des 

30 novembre - l ,·r décembre 1755, « l'in ond a tion ùu siècle », a comm andé 

un effort spécialement considérable. Cependant, dépassant les impératifs 
cxcep Li on nels s'af firm e, des les ann ées 1730, la réalité d'une entrepri se do 

rénovation amp le e t systématiqu e. L'essentie l en éta it constitué par la 

substitution de la pierre à l'u sage traditionnel du bois partout Ol! l'opéra tion 
(ôlait so uh aitah le e t possible. 

Oprl'utions sans dOllt e ont;rcu ses, mais c'é tait le moyen le plus ass lll"(' 

cie maintenir les fermages a u nivea u où paraissait devoir les hausser la 

eon j oncLllre gc.-' n r ral e. La spt'ctaclli airc ascension d e la renL e fo ncière 

facilitait corrl' lal Î\'e mcnl l'en treprise, alors que la montée du pri x d t's 
matéri aux demeurait modeste, et que la rémunération de la main-d'œuvre, 

si considérable ùans l'élaboration des « prix-faits :t , s'affirmait quasi 

s tagnante. 
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III. - - LES CHA USSÉES FLUVlAI.ES - LE!'H AMÉNAGEMEl'iT 

Edifiées pOUl' l'essentiel en terre ballue avec « fourrage ) de ta maris, 
ell es se révélaient d'une yulnérabilité ex trêm e, particulièrement lors des 
brutal es HYC I'S CS d 'automne après la longue séch eresse estivale. 

Aussi dès les premiers signes d'une prochain e « grosseur» ùu Rh ône, 
J'inqui ét ude apparaissait chez les propriétaires et l'on prenait tOli tes dispo

siti ons pour ass urer la « veille aux chaussées>. Mais, surgissant IIne 

menace tl'ès sel'ieuse, si nombl'eux fussent-ils « \'a lets et terraillous », aux 
moyens dérisoires, étaient dans l' impossibilité d 'assurer l'effi cace colma
tage tl es hrèches nai ssantes et, bi entôt, s' imposait le co mplexe cl onere ux 
prohli!IllC eles « réparations », obsédan l. souci des adminisll'ul cllrs . 

Le procédé h abituel de réparation, Ic s ignifi catif recu la i » , rons i!i't a il 
à cr<!cr li. l'ac tion érosive du fl euve, maxima s ur les secteu r s de l'ive 
co ncave des méandres. cn reconstituant en a rri ère la porti on de chaussée 
ruin ée, la nouvelle digue de terre batlue s'articu lant , 'ers l'amont et l'ava l 
allx sectcurs res tés en place. Le procédé comportait bien des 3,'alltages, 
les matériaux s'en ll'ouva ient sur place, pel'luetlan t d'affronter les m enaces 
les plus immédia tes et la dépense en était rela tivem ent freinée. Cependant, 
il ne manqu ait pas d 'adversaires : le fle uve ne la rdait guère à é rod er lu 
portion d e chaussée récemmenl réédifiée, obli gean t à r élrécir unc nouvelle 
foi s la superficie déjà limitée d es terres de labour, a u dét riment des 
mêmes ri\'erains, cIe moins en mo ins disposés a u sacrifice. D'où la faveu r 
grand issante d e la technique du pavage 011 « ca ladat ~ , impJiquant de 
bri ser la violence du fl ot au li eu de faire retraite. 1\1ais le procédé é ta it 
très onéreux. Il nécessitai t un volume de pierres très vîle énorme, ex tra it 
des (',::arrières d e Moleyrès, près Beallcairr, 

Mais deux séries de circ.onstances, ali -d elà ùe 1750, n'en on t pas m oins 
sou tenu son extension 

- la fréquence el la graYité ùes ruptures rendant ililusoire el intolé
rable la reconstruction en recul de la digue de terre; 
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-- la conjonclure plus nellcm cl1l affirmée ù'ascension en longue ùur('e 
de la rente foncière, élargissant les disponibilités financièl'e~ e l ~timulant 
l'initiative. 

Sa progression pourrait être s lIh·ic ùe très près, particulièrement Slir 
la rive droite du Petit Rhône ou le Corps des chaussées du Grand-PrieHri· 
entreprend, à la suite de la catastrophe du 30 novembrc 1755, spécialement 
au-delà de t 765 , par ses seules forces, après l'échec d'une société commune 
regroupant propriétaires et communautés, IIne politique amplifiée et sysLé
matiqu e de réfection par pavage. Il n'esl pas possible, ici , d 'en suivre de 
près les manifestations, comme le permettrait nn e magnifique docu mell
lalion comptahle, approximativement sans InClines de 1765 à ln H.t~voltllion : 

- Comples des « voies de pierres » achetées à Mol eyres uvc(' prix 
unitaires crachat el tl e nolis. 

- Comptes des « journées )) consacrées aux chaussées. Pour chaque 
opération, nous possédons l'indication du lieu de travail , la com position 
nominative des équipes recrutées avec par travaill eur embauché, le nombre 
des journées-faites, le monlant nominal du salaire quotidien. Equipes de 
deux types 

• Masculines: il s'agit des « tena illons» dirigés pnr Ir « bailt..' ». 

• Féminines « fill es» el souvent t'n fants eo upanl ks tamaris 011 

transportant la telTe ex trait e des ségonaux ('t des labours. 

Quand débute la Révolution, l'Ordre cs t enfin parvenu, guidé pal' des 
principes rigoureux « d'administration constante » au grand œuvre de rèrc('
tion de l'endiguement par caladat. Marginalement à ce souci spécifique, la 
comptabilité du Corps des chaussées apportait \lue contribution d'un 
certain intérêt à J'hisLoire socio-économique. Nous ne retiendrons. 
en quelques lignes, que la possibilité d'avoir pu suivre sur les 
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trent e dernières années précédant la Hévolllti on, en re lllarql1ablt~ conti
nuit é s~ l'i e ll e. le rythme des salaires journaliers cn argent verses aux 
te n a illons travaillant à la réfection des ch aussées. 

Au-delà de fluctuations de déta il commandées pa r le court terme, 
l'our cette période, le salaire nominal moyen nous a paru s'être haussé 
d'environ 30 %, passant de 22 à 26 sols pour la journée d'hiver, de 30 à 
40 sols en été. Non qu'on en puisse tirer de conclusion générale sur l'évo

lution du salaire nominal chez le travai lleur agricole camarguais. Ll' 
ten aillan, recruté parmi les journali ers en cas de rupture des chaussées, 
devient lClnporai rement un « spécialiste ) et l'urgence du péril lui permet, 
l ' Il mesure variable, de négocier le ta ux de sa rémunération. Quant à 

l'apprécia tion de son sala ire réel pa r rapprochement avec les prix du blé 
a rl ésien donnés par P. Véran, nous avon ~ conclu à son m a intien, \loin' à 
sa très légère a ugm entation . 

Mai s ces observations ne peuvent concerner que le salaire masculin . 
Le trava il des « filles » dem eure invaria ble, été comme hiver à 12 so ls. 
LouL au long de la période. Si bien que par discontinuité de l'emploi sur 
les chaussées el haisse en valeul" réell e du salaire féminin , la s ituation 
matérielle du ménage de ten a illons cam argua is ne deva it guère êlre 
meill eure que celle du couple agricole arlésien qui, encore d 'après P. Vél'an, 
s'aggrave sensiblement de 1750 à 1789 J. 

IV . - MOUVEMENT Ul! HEVENt1 FO~C I EK E~ CAM ARG UE MALTA IS E Al ' X X"I1 ~ 

ET XVIII e SIÈCLES 

Il s'inscrit à l'intérieur d'une incontesta ble e l, pourrait-on dire. c clas
sique » périodisation. 

3. P. V~RAr..: , Statistiques d'Arles (Bibl. mun., ms. 492). Notaire arlésien, éc ri vant 
sous le P"emier Empire, 
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1. 1613-1657 

Phase d'ascension CA) 'lui a vraisemblablement d ébuté courant 
XVI· siècle. Le r evenu, considéré ici dans sa stricte valeur nomi.na] e, en 
deb ors de tout réajustement mon éta ire, passe de 46.160 1. à 160.900 1. 
Montée sensiblenlcnt plus forte que celle du froment arlésien, suggérant 
des hypothèses optimistes sur le plan de la production cér éalière moyenne, 
et s'accordant volontiers avec le thème d 'une évolution démographique 
encore ascendan le. 

Particulièrem ent ponr les dernières années, il parait bien qu e sous 
)a stimulation de la montée des prix, la culture frumenta ire en Camargue 
soit pa rvenu e, dans le contex te technique du temps, à sa rentabilité maxima, 
tandis 'lue le r evenu global des Commanderies du delta a tteint 34 % de 
l'ensemble du Grand-Prieuré. 

') 16.';7-1 728 

Le revenu fléchit brusquement au-delà de 1657 puis ba isse plus lente
m en t ou stagne, jusqu 'en 1713 en va lcur nomina le, jusqu'à la Visite générale 
de 1728 pour une courbe qui ch er ch erait à tenir compte des mutations 
monétaires. 

En 1669, le Groupe d es biens de Camargue n e représente plus que 
28 % du Grand-Prieuré. L'origine profond e pa rait procéder d e cette « incon
cevable dise Lle d'argent» qui sévit a ux pays du bas Rhône, évoquée dans 
plll s ieurs lettres d e J ean Auga rcle, procureur du receycur Thomas de 
Villages. adressées d'Arl es à Simon, agenL de J'Ordre d e Marseille. 

Si l'on assiste de 1696 à 1702 à une légère reprise, la bai sse r eprend 
ensuÎLe e t s'aggrave, plaçant le della à 20 % seulement de l'ensemble 
Grand-prieural. De grosses difficultés locales se surajoutent en e ffet à 
la conjoncture généra le hostil e. Sur une quinzaine d'années, la rupLure (l es 
ch a ussées, mal suprêm e, compromet en perma nence l'équilibre agraire. 
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J-:nll'l' -I t'mps, le Hc l de 170n 3,"uil a néanti les réco ltes el tu e. le « ger me » 
des herbages. :\'Ia is l'éyénem entiel huma in assu mait a ussi son rôle propre. 
les ra id s des « ph ana tiqu es » camisard s ayant compromis durabl em en t la 
rentabilit è de certains dom aines. 

Les biens du delta accablaient de soucis leurs Administra teurs, el les 
jeullcs chevaliers, en instance d'être poun'us, ori entaient leurs espérances 
\"Crs d'autres secleurs. 

Les difficultés d'affermer sous de bonnes conditions s'avéraient consi
dé rab les. Le Gran d-Pr iell r Barol1celli . da ns sa corresponda nce, se désolait 
de ne p Ollyo i r proecder à une loca ti on « pa rcell a ire» davantage bén éfiqu e, 
ma is de d e" oir sc satisfaire d 'un a ffermage « en général » qui le plaçait, 
éla nt ùonn ée la pénur ie générali sée de capita ux, sous l'humiliante d épen
(la nce du ri ch e 3yocal d ' Arles, P ierre P rivat. 

:1. 1,28- l ï S[J 

;\ OUs a honlons "incon testable phase A d e « l'h eureu x XVII ( s iècle », 

L" reven u g loba l d u bas Rh ôn e de Malte, em porté lui a u ssi da n s la h a u sse 

d(' longue durée, passe de n7.000 1. à 254.000 pOlir ces 60 ann ées. T outefois, 

jusqu 'en 1778. il ne s'é ta blit qu 'à 1H (~ d u Gra nd-Pr ieuré, conséq uence 

ma nifcs lc des perlurba li ons liées a ux gra nd es inond ations qui , après u ne 

l'ela tiye ac('a lmi e, s' im posent d e nouveau ct il y a u rait ici à r appeler 
l'a mpku r de la cat as trophe du :10 novembre 17.15. Cependa nt, a u-delà d e 

t 77ft {' Il m è m e tem ps q ue le Groupe des commanderies du della , se pOli sse 

de 171\.000 1. " 254.000 1., il "!Iein! il 23 7" du Grand-Pri euré. NOli S y 
l'clrou,'crÎons "o lonti crs l'influence bén éfi q ue de la progression du pavage 
ck s (,!W ll SS (~('s, 

Seul e un e é lude d e détail permeltra it ùe déceler a u bas Rhôn e de 

Ma lt e certa ines dé fa illances internes . 
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Alors que le secteur proprement camarguais s'affirme traditionnelle
ment capable d'une certaine aptitude il s'adapter aux catastrophes naturelles, 
converlissanL si besoi n en herbages temporaires ses labours inonùés, la 
Crau s'avère plus rigide. vouée par un rigoureux déterminisme géographique 
à son rôle presque exclusif de terrain de parcours. Cette relative souplesse 
camarguaise s'exprim ait dans la fondamenta le solidarité des labours e t 
des marais il laquelle l'Ordre de Malte restait indéfectiblement atlaché. 

V. - L'ORURE UE MALTE CONTRE LE PROJET ut: OESSÉCHEMENT DES MAltAIS 

DE BAS LANGUEDOC 

C'était un problème depuis très longtemps posé. A juste raison présen
tée comme d 'intérêt géné ra l au niveau du royaum e, une éventuelle réalisa
tion impliquait une transforma lion profonde de la vic locale et régionale. 
Et depuis l'achèvement du canal du Midi, le proj et s'était chargé d'une 
signification accrue pui squ e ses parti sans l'associaient de près à ]a nécessité 
de prolonger jusqu'à Beaucaire l'Œuvre d e Riquet. 

Milicu xVln ~ siècle, c'est aux Etats de Languedoc qui, ayant pris 
conscience d'une conjoncture nouvelle, venaient de s'y rallier, après une 
opposition séculaire, qu'i] appartenait ùe conduire l'entreprise. Concernant 
le can al, on sait que la section Aigues-Marles - Saint-Gilles s'o uvrait au 
trafic à la veille de la Révolution. Quant au desséchement, rien n'était 
commencé. C'est qu'outre l'ampl eur ct le coût des travaux les Etats allaient 
rencontrer un e hostilité- systématique chez qu elqu es-uns des propriétaires 
les plus considérables, donl l'Ordre de Malte. 

Exposer les thèses respectives des partisans e t adversaires du projet 
serail d'intél'êt certain relativement à l'histoire de la pensée technologique, 
voire scientifique de l'époque. Plaidant la cause du desséchement, nous 
avons particulièrement retenu un opuscule ex trait des ~ Mémoires pour 
l'histoire d es Sciences et des Beaux-Arts, imprimé à Trévoux » (janvier 
1743) débordant de rationalisme lyrique, faisant totale confiance à l'incli

natiun in sHnc tiye des fOl'ees naturelles à se plier aux exigences llumaiiles. 
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A l'inverse les Hospitaliers, dès 1740, dans le très solide « I\!,'moire 
pour J'Ordre de Malte» de M- Accarias de Serconne, ~'étaient passionné
lIlent opposés à tonte initiative attentatoire à ('équilibre traditionnel, an 
nom d'H\'antages qUl ne saliraient être de leur point de vue qu'illusoires 
et temporaires. 

Après une étude très fine du milieu naturel, notamment au plan 
hydrologique, J'entreprise était jugée ruineuse pour J'économie du delta 
el techniquement irréalisable. N'est-il pas arbitraire de pressenlir, au fond 
du d('hat, J'affrontement de deux attitudes socio-menlales : d'tille part 
des COllllJagnies de gens de finance, entreprenants e t optimistes, sans 
(fouir stimulés pHr l'elle « cupidité » H)lontiers dénon cée par les HO!:ipi

lalit'I's. 

En face les propriétaires fonciers, notamment ecclésiastiques, attachés 
à ries pratiques agraires à rentabilité cedes irrégulière, mai s assun:mt 
« ann~e commune :. un profit estimable. L'Ordre de Malle y a jOIl ~ un 
(les tout prem iers rôles, réussissant à contrebalancer le ralliement des 
Etats cJ e Languedoc li une affaire qu 'il esti mait d 'autant plus n éfast e <fu'ellc 
enlra înail sur la nature el l'origine d e ses biens des co ntrôl es yexatoirrs. 

VI. L ' ORDRE DE MALTE ET l.A DÉFEXSE DE SES « BIE:'\'S ET DROITS » 

D'énormes dossiers de procédures témoignent dans le fonds de Sainl
Gilles de l'ampleur des intérêts en cause el sont riches d'enseignements 
sur la yie agraire au delta. De cet affrontement des Hospitaliers avec les 
cOlllmunaulps, nOlis ne pouvons que signaler les situations m ajell f('s 

.1. I.a commanderie de Saliers et la viUe d'A ries : 

L'affaire de « l'esplèche » arlésienne (droits de dépaissance en hordllf{, 
cl .. Petit Rhone, pratique de la pêche, chasse et co upe d es tamaris) pose 
da ns toute sa gravité le problème essentiel dans l'ancien monde rural, des 
rapports de force entre la grande propri été et les communautés. 
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Un conflit séculaire, où l'Ordre n'avait pas toujours été en situation 
de force, se termine par la " transaction solennelle» du 12 décembre 1673 : 
Arles renonce à toul droit d'esplèche sur Saliers. C'est une vicloire complète 
des Hospitaliers, significative de la conjoncture spécialement difficile des 
communautés, alors accablées par les exigences de leurs créanciers, et sans 
moyens financiers suffisanls pOUf soutenir efficacement leur cause. 

2. Prieuré de Saint-Gilles et communautés du voisinage : 

Le Grand-Prieur détenait, en domaine proche ou en seigneurie, d'im

menses étendues de marais - la Sylve Godesque - entre l'étang de 
Scanlandre et la rive droite du Petit Hhône, où les communautés voisines. 
particulièrement Vauvert et Sainl-Laurent-d'Aygouze, disposaient d'un 
très sérieux complément de ressources. Communautés et Grands-Prieurs 
étant évideI11ment enclins à donner à leurs droits respectifs. d'une discri
mlnation hasardeuse, l'extension maxima. 

C'est particulièrement par référence indirecte aux obligations fiscales 
que s'exerçait la subtilité procédurière. Dans ces pays de taille réelle, 
apporter la preuvc de la « ruralité » d'un fonds jusque-là présu mé noble, 
c'était permettre sa « mise au compoix c'est-à-dire son assujettissement 
à la taille, et un effectif allègement pour l'ensemble de la communauté. 

Les habitants de Vauvert allaient termincr à leur relatif avantage up_ 
conflit de deux siècles avec l'appui inattendu de la Commission de dessé
chement dotée le 13 juillet 1769 du pom'oir de connaître dans les contesta
tions de cette nature, et J'Ordre perdait, dans ce cas parliculier, son pou\'oir 
d'évo~ation au Grand Conseil qui l'avait Lant servi. 

Quant à la c01nmunauté de Saint-Laurent-d'Aygollze, en des circons
tnnces assez similaires, elle ohtenait par l'arrêt du 13 mai 1773, l'autori
sation de m ettre au compoix, ayant été à m ênle d'en prou\'er la roture, 
de J' important « téncmcn t » de HibeYl'ès sur la nature juridique duquel 
on bataillait depuis bien longtemps. 

Tels sont, réduits à leurs données majeures, les problèmes que sa forte 
présence posait à l'Ordre de Malte au bas Rhône. 

Gérard GANGNEUX. 


